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ENTR E

L’ARCHEVÊQUE DE PARIS

E T '

LE VIC A IRE DE HUIT SOLS.'■! •

I. E V I C A I R E,

Vo u s voilà bien , mon pauvre Archevêque J 

avec vos fix cent mille' livres de revenus d’é-: 
glife ; j’aime bien mieux être, fimple Vicaire de 
Village que d’être gros Prélat & regardé comme 
traître à la patrie^

l’ A r c hev ê qve.

Ah, l’Abbé, que je fuis fâché de ne pas voua 
avoir donné une Cure, mais j’avois debonnes 
intentions,

Aï



L e V ic Aire.

Gardez vos Cures pour les donner à la re­
commandation de la Noblefl'e, comme vous 
avez toujours fait , & vos Canonicats pour 
vos ex-Jéfuites , pour moi j’efpere que la Na­
tion me récompenfeça de mes travaux ; , elle 
faüra diftinguer les Prêtres utiles ; je Veux feu- 
leptent jpuir de la liberfé de -vous dire ma 'ma­
nière de penfer, & de vous faire voir que je 
ne fuis pas dupe , ainfi que bien d’autres , de 
votre hypocriiie.

l’-ÀR tQ < E.

I ■ r. De grâce , mon cher, Abbé , ne m’accablez 
. pas davantage , vous; (ayez que j’ai la tête foible. 

sb eaisaiV aîqeu xupûit netd' emû 'j 
emmoo *,!,•»-/i & *■? Æ’' ■

* " ■ - l- *1A .
Ah ! bon, votre tête foible ! j’ai cependant en­

tendu des. panégyriftes qpj la cpmparoient à celle 
de S. Denis , Évêque de Paris.

Sb'OV
l’ A R CH E V Ê Q U E.

C’efl bien plus, ils me font efpérer que je ferai



regardé dans la fuite comme martyr aufli-blenque 
lui.

le Vicaire.

C’eft-à-dire qu’ils veulent vous faire figurer à 
Montmartre après, vo.tré mort ; que n’y allez- 
vous de votre vivant.

L* A R CH ÈV;Ê Q- Ü É.

Ah ! être lapidé/dans ma voiture voir nies, 
glaces fraçafîees, mon cocher efiropié-, nefi-cs. 
pas un vrai martyr pour un Evêque ?

l e Vicaire.

Oui, pour un. Evêque du dix-huitieme fiecle, 
mais ce n’efl pas.affez après la càpucînàde que 
vous avez faite ; l’Affemblée Nationale* devrcùt 
vous condamner à être tondu,. à porter, l’habit; 
de S. François 8s à être fanglé Comme la mou­
ture de votre maître.

’ ■. l’ A R c h e v Ê Q ü r.;i zovjd o

* Ç’efi: la. bonne caufe.que je foutenois; fi ta 
Nobleffè avoit été auffi ferme que- moi,, cette 



canaille du Tiers-Etat ne triompheroit pas impu­
nément.

t e Vicaire,

Q”'aviez-vous belbin de tourner la tête aux 
tantes de nôtre bon Roi, en leur faifant croire 
qu’on vouloit les mettre au niveau des plus 
fimples bourgeoifes ; ce n’eftpas affez, vous avez 
agi comme le pere tout à tout dans le Huron ; 
icrüpuleux imitateur des Évêques , des Cardi­
naux , des Nonces qui préfer.tqient les pantoufles 
à la Dubary, vous avez tenu la chandelle chez ***,

l* Archevêque.

Comme coufin du Roi, j’ai droit d’aller 
partout»

ï- E V I CA I R E.

C’efl ün flngulier coufinage'; eft te que vous 
ne favez pas que quand le Roi appelle les Arche­
vêques mon coufin, c’eft comme quand il nomme 
fon Confeiller , un langùeyeur de cochon , un 
mefureur de fel ?
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I? A R C H E V î Q UE.

Vous faites une belle comparaifon ; igniorez- 
Vous que je fuis le frere d’un Ambaffadeur? ;

LE V I C A I R E,

Oui, d’un Ambaffadeur qui a fait de belles 
chofes, que l’impératrice de Ruffie a renvoyé dé 
chez elle avec Tes-Sevrés & ùn: brevèt d’imbé­
cillité : il eft vrai qu’il vous eft d’une grande 
utilité pour votre diocèfe ; cdeft vôtre premier 
Grand-Vicaire y & la fonction dans laquelle il 
réuffit le mieux , c’eft lorfqu’il vous met lui- 
même la chappê far le dos, & lorfqu’il baiffe 
fon front couvert de lauriers fous ces lignes 
hiéroglîphes que vous tracez dans l’air, & que 
le peuple béat appelle bénédiction. <■

l’ Archevêq u es

Comme vôus traitez la Nobleffe 1

L E V I C A IR E.

Une Nobleffe d’avant-hier ; ne doit* on pas
A4



avoir bien du relpeâ pour les MM. le Clers qui, 
fans une charge de Secrétaire du Roi , feraient 
encore clairs comme de l’eau de roche ; mais 
vous les;traité? bien mieux, vous autres Arche-, 
vêques, quànd vous fouffrez que des Gentils-» 
hommes faffent auprès de vous le .métier de 
laquais. ; allons doucement ,1’Alfemblée Natio­
nale faurâ bien vous retrancher vos candataires 
& vos queues.

l’ A R c H E V Ê QUE.

; Comment, vous o fez toucher àmos préroga­
tives , npSi hoaneurs, à nos titres ■

' ;,;-EdE>j. Y< IA Aï. RqE,- ■■

Ce n’eft .plus un attentat-dans le fîecle où 
nous femmes, le voile efl déchiré; on vous con-: 
noît, on vous réduit à votre Julie valeur ; on 
fait que depuis long-temps vous n’êtes dans le 
Clergé que des intriguans qui vivez des rapines 
de vos ancêtres quejvous,, ne. parvenez- aux 
places & aux dignités que par les femmes & 
Fargént, que l’Archevêque de Lyon vend l’h'é- 
j-itage du Seigneur à l’encan ; ;que vo.tre Arche­
vêque .déSens eft .un, concqflipnnaire ; celui de



Narbonne un banqueroutier; l’Evêque'de Stras­
bourg un marchand bijoutier , &vous un ambi» 
lieux qui voulez; teindre votre chapeau dans le 
fang de votre troupeau.

I? A R CH EVE QUE.

Comment pouvez-vous être fi jnflruits dans 
vos campagnes ?

■ E E V I C AIR E.

Ili? ' Un nommjé Caugy , garçon limonadier au 

। - café -de la porte Montmartre, dont lenéz annonce
fa finefle en - politique, a foin de m’apprendre 
tout ce qui fe paffe ; d’ailleurs nos payfans nous* 
rapportent tous les jours de belles nouvelles en 
revenant de la ville ; ils fontles échos de Paris.

l’ A r c h e v ê Q U E.

Je ne croyois pas qu’on vît fi clair dans nos 
affaires. Pourvu qu’on ne. touche .pas à nos re­
venus. ,

| • ..U ÉùE<>.VdJj ® - A" ‘i /Rr.ŒîV t

C’efi pofitivement ce qu’on veut faire pour

v

I



( IO )

fctdager les Curés à portion congrue, & les 
pauvres Vicaires, Quarante mille livres par an à 
tin Archevêque ; trente pour un Evêque ; mille 
écus pour un Curé ; quinze cents livres à chaque 
Prêtre , à tous la liberté de prendre une femme 
jpour qu’ils netroublent plus les ménages.

L* À R CH E V Ê «'Q U E.*"'

Qu’efl-ce que je pourrai faire avec quarante 
mille livres de rente , ce n’eff pas pour mes 
déjeûnésÿ n’ai-je pas acheté-l’hôtel de Mazarin 
pour mon frere le Marquis.; n’ai-je pas entrepris 
de payer les dettes de mon frere le Baron ; ne- 
dois-je pas avancer; mes neveux.

■ L E V l C AI R E,

Vous direz la'meffe tous les j,ours -, çafait que 
vous.ne déjeunerez plus-'; d’ailleurs qu’avez-vous 
'befoin de trois fuiffés pour vendre du vin à la 
porte dé votre palais, de trois valets-de-chamEre 
pour vous chauffer une paire d’efcarpins & vous 
peigner trois à quatre poils ; de neufs Grand-Vi- 
cairespour vousffaire .dês rituels-qùi vous com­
promettent avec le Parlement , & de douze 
chevaux pour imiter les Apôtres drins vos courfes 
paftorales.



( II >

l’ À R CH E v Ê Q ü E.

À propos de vifites, ne m’Ont-elles pas fait 
beaucoup d’honneur ? le peuple n’a-t-il pas été 
bien aife de me voir ?

L E V I C A IRE.

Il aimeroit bien mieux vous tenir à préfent; 
d’ailleurs ces'vifites que vous faifiez , n’étoit-ce 
pas par ordre des Médecins qui difoient que le 
changement d’air vous étoit bon ? n’aviez-vous 
pas le plaifir délicieux. de faire de bons repas 
dans les châteaux, & ne confommiez-vous pas 
chez les Curés,.pour un feul. repas, plus de 
charbon & de fel qu’ils n’en: confommoient en 
deux ans.

l’ A R C H E V Ê QUE.

, Ils ne me favent donc pas gré de leur avoir 
fait l’honneur de les vifiter ?

I E V I C A I R E.

Ils vous ont de grandes obligations pour les



Ç I* >
perfécutions que vous leur ayez fufcïtées, pour 
î’eipionage-,odieux, que vous avez fait exercer 
contre eux, pour les embarras dans lefquéls vous, 
les avez laiffés en donnant toujours gain de caufe 
au plus petit Seigneur de village.’

l’Archevêque.

Ah ! mon Châlons ! mon Châlons !

l e Vicaire. ■.

. Vous y avez fait de grandes proueffés à votre 
Châlons, vous yav^z..fingé le Beaumont par votre 
fanatifme contre les Janfénifles, mais vous vous 
êjtes donné Bien de. garde ,d’y exercer fa généro- 
fité ; le de Vergenne vous a attiré à Paris au pré­
judice du Brienne a qui il a fait donner le cordon 
bleu pour le dédommager de fa nomination à. 
l’Archevêçhé j quel bien avez vous fait ? tantôt 
Janfénifte , tantôt Molinifte fans fermeté y fans, 
caractere, réhabilitant, interdifant, careffant un 
de Boulogne , favorifant un Faucher , encoura­
geant un Maury,leur faifant donner des Abbayes 
pour leurs fcandale/;,& laiffanfje vrai mérite:

. dans l’oMcurité.



t’.'A R G H E v Ê Q U E.
ja ; p ii’i à ;; { >.31

Que j’étois bien mieux à Châlôns !

L E V I C A I R E. ÿ

J’en conviens, au château de Sarry, au milieu 
des .bouteilles de vin de champagne ? de vous 
abandonnîfe^le^oiivérÊfetrferil dfi dêocefeau pincé 
de Malveaux, au flegmatique de Dampierre, à 
l’ex-chartreux de Floirac, au rufé Dargent, au 
fortifier de Beauvais.

,3 ’ n T A r V sr r» -a j-j x 1 7 3 Jl
A R C H E VÊQ U E.

: '3.vpav3 a*_>! èn’oy en i ’rfO

Quoi ^vouj; en, voulez aufli à’ tu?fi célébré
- -■■1 lil Z "? .11'., 33 19.•«.•$! ub UÎl : S: orateur. , .

-i/R 891 anp ?.u.q 9rntoh.>b, niolad ino éli j ïfiîdsià

_ 1 È /jV„I,C,JVxI JÏ/,E(1uJ. V — * . w£l k/ *1. «Æ

OuFy’wëleÿM $<rôilesHnjuaœb qu’ils ditéà au 
Roi &'les..mauvais.maqléirrens'.’qu’î'l vous a faits 
en flyle exclamatique j que ne reftoit-il à fon 
eveche,de Senes. Ah! il a Bien Vu qu’il lui étoit 
impoffible de faire revivre les vertus de i’im- 
tnortelSô'anen. Il eft venu fè1 Bichèr*für le mont



( H )
Valérien croyant fixer par fon hypocrifie les 
regards de la Cour & mériter d’être le précep­
teur du Dauphin, Sc lorsqu’il à vu qu’on lui 
préféroit un doârinaire , il s’en venge en com­
pilant les Saints Peres, en faifant' un ouvrage 
latin qu’on ne lira pas, & en dirigeant une fo- 
ciété de jolies filles fous la conduite de Madame 
jdë Champigny & de l’énerguttiene Beauregard.

l’ A r ch e v è q u e;

. L’Abbé, prenez garde à ce que vous dites,

le Vicaire.

Oh ! je ne vous crains pas, les Evêques n’ob- 
r tiennent plus furtivement des lettres de. cachet ; 
lë liberté dé parler contre eux eft heuïeufement 
établie ; ils ont befoin de réforme plus que les au­
tres.

VlV-CH e v ê q u e.

« Que vais-je donc devenir fi tous les. Vicaires 
de village fe mêlent de parler comme vous ?

L E V I CA I R E. J,

ï Vous recevrez de meilleurs avis dés fimples



Vicaires que des fanatiques qui composent Vôtre 
confeil ; ùn Débremont rougira ;*‘un Chevreuil 
fe taira.; un Boisbaffet baiffera les épaules.; un 
Abbé Bertin ira dire fes pateriottes chez les her- 
mites de Senard ou bien s’occupera d’excom- 

f munier de votre part les payfans de Chatoux qui 
“veulent brûler le château de fon frere le petit 
Miniftre, parce qïi’il s’eft emparé d’un chemin 
public qui ne lui appartenoit pas ; enfin vos fe- 
cretaires, impudens comme des Jéfuitës, écriront 
des chofes honnêtes à tous les prêtres.

l’ A r c h e v ,é q u e.

Ah ! je vois bien que tout* eft perdu.

LÆ V I-C AI R E.' £

Ne craignez pas , le de. Calônnen’exifle plus 
que dans les tableaux de la Lebrun, qui l’a peint 
fans cordon & fans porte-feuille, en reconnoif- 
fance des femmes immenfes dont il a payé fes 
appas flétris , & comme vous êtes un de fes 
partifans,elle s’offre de vous peindre fans crofle 
& fans mître ; la France retirant un chapeau de 
vos pieds & le renvoyant à Rome, comme n’en 
voulant plus rien recevoir, & ne voulant plus 
rien lui payer ni pour difpenfes ni pour annates.



1’ A R CH E V Ê Q U Ê,

Ah ’ vous étés partifan d’un proteftant,

■! t e ;>'y.-TtC A:itH -

Sully fut. un, grand homme, Neçker en.eft 
11 n autre , tous. deux les amis de nos Rois , le 
peuple le reconnoît pour fon.pere , & moi, 
quoique Vicaire catholique, je refpeflerai tou» 
jours un Miniftre.proteflant qui fe facrifie pour 
le bonheur dé ma patrie ; d’ailleurs qu’a-t-il 
befoin de votre proteâion ,?n’eil-il pas afîuré de 
celle du Prince le plus bienfaifant & le plus ftdoré 

.ubtsq înoî yn nmd. ziov 1des François?

l’’ À tR ;c ' H E1 V' Ê Q U E.

Vicaire de huit fols je vous interdis, .

■b L E V I C A I R E. , 

a^jlàîêr^l’Affeïn’blëezN®ibiiafe-,'> ■
. •** s d .1 -■ . w- c.iJ ~j v w» • • 1* i O i-» w-î .






